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CHAPITRE VII.

Des âiverfes efpèces de P u!monies , & de U
Consomption,

ii
De la Pulmonic, ou de la Phthlfie proprement dite.

csraftères jLî A puImoTiie eft une Maladie qui mine & con-
nV'lwa-H« l " 1Tie t0Ut le COr P S (O- ^ lIe e ^ i'<?ffet ou d'Ull
dont eue eft ulcère , ou de tubercules , ou de concrétionsdzns les
reate poumons ( a ) : elle peut encore être produite par

un empyème, par une atrophie nerveuje , par une
cachexie, &c.

Le Docteur Arbuthnott obferve que, de
fon temps, hpulmonie enlevoit plus d'un dixième
des perfonnesqui motiroient dans Londres & aux
environs. Ii- y a Jieu de croire qu'elle en enlève
encore davantage aujourd'hui-, & nousfommes

certains,,

Combien
cette Mala¬
die cftmcur
trière.

M ms <r ( i)C'eft probablement d'après ces effets, que les A.ng'ois
«lue porte la ^ onnent encore ' e nom ^ e cor.fimption à cette Maladie. C'eft
l'ulmonic. P ar ' a même raifon que les Médecins la nomment pbthiÇie ,

mot grec, qui lignifie fe flétrir, le fécher de langueur. On
l'appelle communémentpulmonic, parce quelefiége du mal eit
dans le poumon.

(2) Il eft bien difficile de s'affurer de l'exiftence des tu-
hercules dans les poumons. La toux sèche & habituelle en le
fymptâmequi les indique avec le plus de certitude : cepen¬
dant cette toux a quelquefois lieu , quoiqu'il n'y en ait pas ,
que la poitrine foit , au contraire, inondée de pus. Il y
a des malades qui rendent des tuberculesavec»les crachats,
& cette circonftance eft la feule où l'on puiffa affurer poiï-
ciyement qu'il y en a.



De Li Pulnionie t ou de la Phthifie. i\^
certains qu'elle n'eft pas moins funefte dan¿
quelques autres ViJIes de l'Angleterre qu'à Lon¬
dres.

Les jeunes perfonnes , entre quinze & trente Çuî fcsi
ans, qui font d'une ftature déliée, qui ont le cou f^Tiepius
long , les épaules hautes, lapoitrine étroite & fer- experts,
fée, font le plus expofées à cette Maladie.

La pulmonie eft plus générale en Angleterre , i* puima-i
que dans toutes les autres parties du monde : ce générale"»
qui eft peut-être caufé par le trop grand ufage de Angleterre i

. r . . » i ;. & r i quepar-tousnoumtures animales & de liqueurs fortes ; par les ¿ineurs.
travaux fédentaires, par la grande quantité de Pourquoi«
charbon de terre que l'on brûle dans ce Royau¬
me. Ajoutons à toutes ces caufes les variations
perpétuelles de l'atmofphère , ou l'inconftance . .
des faifons (3).

(3) Quoique cette Maladie foit moins commune en Fran- Caufes pour»
*e, cependant il n'eft perfonne qui ne s'aperçoive qu'elle y eft îefqiielles
plus fréquente aujourd'hui qu'autrefois. Les Villes nous en elle devient
fourniflent des exemples journaliers , & les campagnes elles- Ç,0 "™ 11"»
mêmes n'en font pas exemptes. Cependant nous ne pouvons en
aceufer , ni les fubftances animales , que nous mangeons
en quantité infiniment moindre que nos voifins ; ni le
charbon de terre, dont nous ne faifons que peu d'ufage; nt
Jes variations de l'atmofphere , notre climat étant , à cec
¿gard, un des mieux partagés. Mais il faut en aceufer noï
travaux fédentaires; nos excès eu tout genre; nos débau¬
ches de tonte efpèce ; l'abus du café; l'ufage meurtrier diî
maiilot & des corps ¡h baleine , comme nous l'avons fait voir ¿
Tome I, Chap. I, p. 36 & 39, & note 9; & Chap. V, § I,
Arc. I. de ce Volume. Il faut en acculer le libertinage s
& furtout cette abominable pratique, la Maßufbation, donc "
nous décrions les effets, Tome IV, Chap. LVII, § III,
Art. IV, à laquelle font livrés les jeunes gens, prefque
ou fortir de l'enfance. Il feroit bien à défrrer que les Maîtres
& les Inftituteurs veillaifent de plus près à ce qui fe palVe
dans les dortoirs, & qu'en rendant aux pères & mèresdc9
jeunes gens inftruits dans les Lettres-^ ils leur rendiiTent außt
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Article premier.

Caufes de la Pulmonie.
Nous avons déjà fait obferver que Yinflamma'

don de poitrine fe termine fouvent parun^cáj.
En conféquence, tout ce qui difpofe à la péripneu-
monie, c'eft-à-dire, vite fluxion de poitrine , peut
être confidéré comme caufe de la pulmonie.

D'autres Maladies, en viciant les humeurs,
peuvent encore í'occaíionner. Telles font le/cor-
but, les ¿crouelles , la maladie vénérienne, Vqflhme,
la petite-vérole , la rougeole , &c.

Comme on ne guérit prefqueiamais te pulmo-
nie, nous allons tâcher d'en indiquer les caufes
d'une manière plus particulière, afin de mettre
les hommes plus à portée de les éviter.

Ces caufes font , i° , Yair renfermé, ou mal-
fain. Uair qui féjourne dans un lieu qui eft im¬
prégné de la vapeur des métaux ou des minéraux ,
nuit fingulièrement aux poumons , dont il cor-
roäe & brife fouvent les vaijfeaux tendres & dé¬
licats (4).

2 0 . Les paßons violentes, les efforts d'efprit,
les affections de l'âme, le chagrin, les contrarié¬
tés, la douleur, l'application opiniâtre à Pe¬

des hommes pénétrés d'horreur pour un crime qui infulte
autant aux mœurs qu'à ia Religion, & qui fait rougir la
Nature, dont il eft l'afTaflin.

Pourouoiîes (4) Le cuivre, comme le métal le plus commun de cous
ouvriers qui ceux qu'on travaille dans les Villes, nous fournit tous Jes
employenc le jours des exemples frappans de cette vérité. Il n'eft pas
cuivre, font rare ¿ e voir des Horlogers, des faifeurs d'inftrumens de

Mathématiques, &c, mourir de pulmonie. l\ eft donc de la
plu- grande importance pour tous ces ouvriers, que leurs
laboratoires foient conftruits de manière que !'«»> puifley cir¬
culer dans tous les fens , & qu'ils ne relient pas trop long-temps
de fuite à leur travail. Il faut lire ce que nous en avons déjà
tait, Tome I|, Chap. Ill , § II, & le Chap. IV du même Vol.

fujeta à la
pulmonic



Caufes de la Pulmpnie. 115
tude d'un Art ou d'une Science difficile, &c.

%. Les évacuations exceffives , telles que les rm}* *$**r. 77 i j ... ce d évacua-
fueurs abondflntes, les cours de ventre opimatres , t ¡0 ns exceffl-
le diabètes, l'abus des plaifirs de l'amour, lesfleurs ves.
blanches, les pertes, l'allaitement trop long¬
temps prolongé, &c.

4°. La fopprej/ionfabite de quelquVvtfrzwtfcOT i* luppref-
accoutumèe , telle que celles des hämorrhoides évacuation
fluentes, de la /wear des pieds , àwfaignement de accoutumée.
nq , des règles , des cautères , des ulcères , ou d'une
éruption quelconque.

5°. Les accidens occafionnés par des caufes Des sctf-
i . o T, • j . dens occa-

externes,lapit!rre,&c. J ai vu une palmóme con- Gonnés par
firmée , qui étoit due à un petit os arrêté dans àes cauf«
la tranchée-artère, ou dans les bronches. Le ma- Exemple.
lade rejeta à la fin cette portion d'os, avec une
grande quantité de pus , & il recouvra la fanté,
au moyen du régime approprié & de l'ufage du
quinquina.

6°. Lepaffage fubit d'un climat chaud à un *<*fappref-
climat très-froid; le changement dans les habits, transpiration,
ou dans tout ce qui peut occafionner une di¬
minution confidérable dans la tranfpiration.

7°. Les débauches fréquentes & exceffives, les Tous i es ex¬
veilles prolongées & la boiifon de liqueurs for- cès>
tes , ce qui va ordinairement de compagnie , au-
moins en Angleterre, ne peuvent manquer d'af-
fecler les poumons : auffi ce qu'on appelle un bon
Compagnon, meurt-il fouvent viclime de cette
Maladie, comme on l'a fait voir ci-devant,
note 3 de ce Chapitre.

8°. La contagion. La pulmonie fe gagne fou- La conw-
vent en couchant avec une perfonne attaquées» 011«
de cette Maladie : on doit donc foigneufement
l'éviter. Il n'en peut rien réfulter de fort utile

Hij
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pour le malade, & cela peut être fort dangereux
pour les gens en fanté (5).

9 0 . Les diverfes occupations de la vie. Les Ou¬
vriers qui fe tiennent aiiîs trop long-temps , qui
font perpétuellement courbés, ou qui preflent
leur eßomac Ikleur poitrine contre un corps dur,
tels que les Couteliers, les Tailleurs, les Cordon¬
niers, &c, meurent fouvent de pulmonic Le»
Chanteurs , les Chanteufes , tous ceux qui for¬
cent fouvent l'aclion des poumons, en périffent
plus ou moins proraptement.

io°. Le froid. Les commencemens de la pul~
monie font plus fouvent dus à l'humidité des
pieds, des lits, des habits, au ferein, &c. , qu'à
toute autre caufe.

il 0. Les alimens falés, aiïàifonnés, aromati¬
sés , qui échauffent, enflamment le fang , font
encore des caufes très-fréquentes de cette Ma¬
ladie.

12°. Enfin, hpulmonie eft fouvent due à un
vice héréditaire; & dans ce cas, elle eft, ea
général, incurable.

■ •

(5) Aînfi que nous l'avons prouvé par les obfervationi
rapportées, note 6, du Chap. I, du ier Vol. Mais il n'eft
pas nécefiaire de coucher avec les Phthißqucs pour gagner
cette Maladie. Le Médecin de Groningue , dont nous par«
Ions dans cette note 6, dit que la fer vante qui avoit donné
fcs foins à fes Maîtres , tomba auffi dans une confomption
qui devint mortelle; & qu'un autre domeftique, qui avoit
encore refpiré moins affidûment l'air de la chambre des
malades, devint auffi phthifique , & mourut quelque temps
après. Ces faits , qu'on pourroit multiplier , font tirés
d'une lettre adreffée aux Auteurs du Journal de Paris , &
coniîgnée dans le N° Co<j, du 30 Octobre 17*0, de e©
Journal.



Symptômes de la Pulmonía .
Article II.

Symptômes de la Pulmonie.

"7

La pulmonie commence ordinairement par «y*?-
une toux sèche, qui fouvent continue pendant p^S'e*
quelques mois. Si, dans ce cas, le malade éprouve commen»
des envies de vomir après avoir mangé , il y çante *
a encore plus de raifon de craindre une pulmonía
prochaine.

Le malade fe plaint alors d'un degré de cha¬
leur plus confidérable que dans l'état naturel ,
d'une douleur & d'une oppreffîon de poitrine ,
furtout après avoir fait quelque mouvement.
Ses crachats font d'un goût falé, & fouvent
mêlés de fang.

Il eft fouvent trifte & mélancolique : fon appétit
€ft mauvais : il eft très-altéré : cependant le pouls
eft pour l'ordinaire, fréquent, mou Su petit i quel¬
quefois auffi il eft aiïezplein, quelquefois même il
eft dur. Tels font les fignesles plus ordinaires qui
accompagnent les commencemensde hpulmonie.

Bientôt les crachats commencent à prendre une symp-
teinte verdâtre , blanche , ou fanguinolente. Le puTmonfo*
malade eft confumé par une fièvre hétique & par confirmé*,
des lueurs colliquatives , qui fe fuccèdent alter¬
nativement, c'eft-à-dire , l'une vers le foir, &
l'autre vers le matin. Il eft encore épuifé par le
cours de ventre & un flux exceßifd'urine ¡fymptômes
fâcheux , qu'on obferve fouvent à cette époque.

Il reifem une chaleur brûlante dans la paume
des mains : fes joues fe couvrent d'une rougeur
foncée après le repas:les doigts s'aminciiïènt
fenfiblement; les ongles deviennent convexes,
& les cheveux tombent.

Enfin , l'enflure des pieds & des jambes ; la .^£j£
perte totale des forces ; le renfoncement; des yeux #?»*«• a-

H iij



Ii8 II e . Partie, Chap. Vil, § I, Art. III.
«rédei»ptil-Ia difficulté d'avaler ; le froid des extrémités , an¬

noncent l'approche immédiate de la mort , que le
maljde cependant croit rarement être fi près.

Telle eft la marche ordinaire de cette maladie
cruelle, qui, ii elle n'eft promptement arrêtée
dans les commtncemens , triomphe communé¬
ment de tous les remèdes.

(Liiez , avant d'aller plus loin , les Chap I & II
de ce Volume.)

Article III.

Régime que doivent fuivre les Malades attaqués
de Pulmonie.

Changement ^ & Dt i aux premières apparences delà pul-
d'air. monie , que le malade quitte, fans balancer, fa

demeure, s'il vit dans une grande Ville, ou
dans un lieu où l'air eft renfermé , pour aller
demeurer à la campagne, dans un endroit où
Voir foh pur, fee & où il circule librement.

Exercice, & Là , il ne doit point refter dans l'inaûion ,
ce celui "du ma ' s ' au contra i re i prendre tous les jours au-
cheyai.Pour- tant d'exercice que fon état pourra le permettre.
qu01? Le meilleur exercice , dans ce cas, eft celui du

cheval , parce qu'il donne au corps beaucoup
de mouvement, fans caufer beaucoup de fati¬
gue. Ceux qui ne peuvent fe procurer cet exer¬
cice^ doivent aller en voiture.

Régies qu'it Le malade ne montera à cheval que le matin ,
dans reperd- & aura 0̂1n ^' en defeendre ,une demi-heure , au
ceda cheval, plus tard, avant le dîner; fans quoi cet exercice
«ncèT fes ' u * êt01t fouvent plus de mal que de bien : mais
effets, quand il faut, à quelqueprix que ce foit, qu'il prenne
menee™"1" cet exercice ' fa Vie en dépend, ainfï qu'il a déjà
boiineheure. été dit, Tome I, Chap. V. On peut le regarder

comme un remède prefque infaillible , quand on



Régime con fe la Pulmonie. lio,
le commence de bonne heure , & qu'on le conti¬
nue pendant un temps convenable (6).

Il eil bien fâcheux que ceux qui conduifent,* _ .? , ,. on comeiu«les malades attaques de cette Maladie, ne re- rexeräced«
commandent prefque jamais l'exercice du cheval , ch ^val tr °P
que quand Je malade n'eft plus en état de le fup-
porter, ou que le mal eft devenu incurable.

En général,
on confei'.lt

(6) C'eft furtout dans cette première période de la Ma- ,L ' exerc | ce„
ladie , que cet exercice eft un vrai Spécifique. Le peuple , peu jj" 5¿^ q „o
inftruk, dit M. Tissot, ne regarde comme remide , que ce contre h pul-
qu'on avale. Il a peu de foi au régime & aux autres fecours monie,s'il cil
diététiques, & il regarde \'exercice du cheval comme inutile, pris dans les
C'eft une erreur dangereufe, dont je voudrois le défabufer . commcncc-
Ce fecours eft le plus efficace de tous : c'eft celui fins le-^ enD.¡ n'u ¿
quel on ne peut point^fpérer de gue'rir le mal , quand il eft pen a ant ua
grave; celui qui peuc prefque le guérir feul , pourvu qu'on temps cou-
ne prenne point à'alimens contraires. Enfin, on l'a regardé, venable.
avec aflfez de raifon , comme le vrai fpicißque de cette Ma¬
ladie.

On doit pourtant obferver, qu'il ne convient plus dès Temps der»
que la fièvre eft forte & continue; dès que le malade eft très- |^! â v° e nt
foible , parce qu'à cette époque tout mouvement devient nui- " lus _
fible.

La marque sûre à laquelle on reconnoît que l'exercice du Signes aux-
cheval fait du bien , eft qu'au lieu d'augmenter la vttefe du q"<-'is on re "
fouls, il la ralentit, c'eft-à-dire que le pouls doit fefpf?"™^ 1̂ "
moins fréquent une demi-heure après Être defeendu de che- ^^faitd«
val , qu'avant d'y être moaté : c'eft qu'il augmente les forces , b it[u
qu'il procure un bien-être, qu'il diminue la toux & l'oppref-
fion , &c.

On ne doit monter à cheval que le matin , à l'heure où il Heures de
n'y a point de fièvre, & où elle eft le moins fcnfible; mais !» >0 "^*l°j:. J . l . . /j. % . ,- 2 î iUaunïiouiî.i
jamais, ni immédiatement après avoir mange, ni pendant le à chevJ¡#
redoublement du foir.

Ce feroit fe tromper que de croire qu'il fuffit de monter à
cheval pour fe guérir. Les Spécifiques les plus décidés , comme
le mercure , le quinquina, ne font utiles , ¿dans les maux
mêmes dont ils font les remides , qu'autant qu'ils font fage-
ment dirigés : il en eft ainlî de l'exercice du cheval dans la
pulmonic, qui fouvenc eft au defiiis de la portée des meilleurs
remides.

H iv
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ï2o IIe Partie , Chap. VA , § I, art. III.
tiuKfférence De leur côté , îes malades ne font que trop por-
pouí"t¿udte ce tés à regarder avec indifférence les moyens de
«ju¡ ne porte guérifon qu'ils ont fous la main , & qui dépen-
îemède! mde dent d'eux. Ils nepeuvent feperfuader qu'un exer¬

cice fi commun devienne un remède dans une
Maladie fi opiniâtre : de là ils le rejettent , tandis
qu'ils recherchent avidement des fecours dans la
Médecine, par la feule raifon qu'ils ne l'enten-
dent pas.

£es voyages Les voyages d'une certaine étendue , en ré-
çar terre. cr ¿ ant p e fp r j t par le changement continuel des

objets , font préférables à de petites courfes où on
palfe & repafle fur le même terrain. Cependant
le malade doit prendre garde de s'enrhumer par de
telles courfes , ou par des lits, des habits humi¬
des , &c.

Voyages h la Ceux qui auront la force & le courage d'entre-
mémeToif-' prendre un affez long voyage par mer, en retíre¬
le ia pin- ront i e p] us grand avantage. J'ai vu fou vent ce
ion dernier moyen reuinr dans le temps même ou la pulmo
tí¿ s rí - nie paroiflbit, felon toutes les apparences , à fon

dernier degré, & où tous les remèdes avoient
échoué. De là il paroît raifonnable de conclure ,
que fi on entreprenoit à temps vn voyage par
mer, rarement manqueroit-il fon effet, c'eft-à-
dire , de guérir cette Maladie (a).

TrovifloDs L es perfonnes qui voudront tenter ce moyen ,

(a) Si les voyages à la mer ne procurent point les avan¬
tages qu'on eft en droit d'en attendre, c'eft furtout, r«,
parce que les Médecins ne les ordonnent que quand la Ma¬
ladie eft trop avancée : 2°, parce qu'ils ne font pas d'un
aflez long cours. Un malade qui ne retire aucun foulagement
de croifer feulement dans le canal, pourroit être complet-
tement guéri, s'il croifoit dans la mer Atlantique. Car on a
toutes les raifons de croire qu'un voyage de cette efpèce f
s'il eft aflez prolongé, manquera rarement de guérir la çon-
fompion.
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doivent fe pourvoir de toutes les fubfîances fraî
ches dont elles pourront avoir befoin pendant
tout le temps qu'elles feront à la mer. Comme on
ne peut, dans.ce cas , faire fa provifjon de lait, il
faudra qu'elles vivent de fruits , de bouillons de
poulet , ou de tous les autres jeunes animaux qui
peuvent fe conferver à bord , & dont nous avons
faitI'énumération , Tom. I, H&article III du
Chap. IL

Il eft inutile d'ajouter que ces voyages doivent
être effectués autant qu'il eft pofílble , dans la
belle faifon , & qu'ils doivent toujours être diri¬
gés vers les pays chauds (p ).

Ceux qui n'ont pas le courage d'entreprendre
■ces voyages par mer , doivent fe tranfporter dans
les climats du midi , comme dans le Sud de la

néceflaíres
aux pulmo«'
niques dans
les voyJiUï
à la mer.

Saifons dans
Icfquelles il«
doivent Être
eftcftués , &
vers quels
climats.

Ce que
doivent faire
ceux qui ne
peuvent pas

(f) La confeil que donne l'Auteur, de voyager à la mer,
pour fe guérir de la pulmonie, n'eft pas donné au hafard. Le
Doéteur Gilchrist, compatriote de M. Bûchas, a
publié , en 1771 , un ouvrage qui a pour objet l'utilité de ces
voyages; & il prouve, par une foule d'obfervations , toutes
plus intéreffantes les unes que les autres , que ce remide im¬
portant a réuffi dans mille circonftances où tous les autre*
avoient été infructueux. Il n'eft pas permis de douter de la
vérité de ces obfervations. L'Auteur , connu par fes lumières
& par fa probité, ne rapporte que les Tiennes ou celles de«
Médecins les plus dignes de foi. Cet Ouvrage eft intitulé t
The ufe of fea Voyages in Medicine; and particularly in a Cou~
fomption : With obfervations on that difeafe. By Ebenezer GlL»
CHRIST, M. D.

Nous nous réunifions donc avec M. Buchan, pouf
engager ceux de nos Compatriotes attaqués de cette fuñen?
Maladie , à entreprendre ces voyages , quand leurs facultés le
leur permettront : Pour les autres, quoique notre climat foie
plus favorable que celui d'Angleterre, nous leur confeillons
cependant de changer d'air; ceux du Nord de la France paf-
feront au Midi , & ceux du Midi paflèront. ou en Italie, ou
en Efpagne, ou en Portugal, &c.
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¿"me8" 4 F rance > en Efpagne , en Portugal , &c. ; & n
Vair de ces contrées leur convient, y refler juf-
qu'à ce que leur fanté foit entièrement rétablie.

Quelle doit Après un bon air & Yexercice , nous devons re-
être la diète j • . ,.» « , ,.;
du malade, commander une attention particulière a la diète.

Le malade ne doit rien manger qui foit échauf¬
fant , ou de difficile digeßion : fa boiffon doit être
d'une qualité adouciffante & rafraichijfanu. Com-
me tout le but de la diète doit être de diminuer
Vacrimonie des humeurs , de nourrir le malade ,
&de foutenir fes forces languiifantes, il doit en
conféquence ufer principalement des fubftanCès
végétales & de lait.

Les diver- Le /û/ifeula plus de vertu dans cette Maladie
deShifs. CLait q ue t0 "S les remèdes de la Matière Médicale. On
d'ânede. il convient généralement que l'on doit préférer le
fautqu'ilfaffe , ., » . 5 , , l ■ , A
une grande <<«* d'anejfe a tout autre ; mais on n en pas tou-
partie.de ia jours dansle cas d'en avoir. De plus, on le prend
nourriture. ■'-..". . r . . ,. r

ordinairement en trop petite quanti te; tandis que,
pour que ce Az/ïproduife des effets marqués , il
faut qu'il faife une grande partie de la nourriture
dumalade.

Pourquoiii On voit des gens qui veulent qu'un demi-
ftit rarement r . . i i • j, • m i j i
l'effet qu'on fetier ou deux de laitdaneße, bus dans les vingt-

quatre heures, foient capables de produire un
changement confidérable dans les humeurs d'un
adulte; & quand ils n'en aperçoivent pas prom-
ptement les effets , ils perdent courage & l'aban¬
donnent. De là il arrive que ce remède, quoique
excellent, produit rarement de guérifon.La rai-
fon en eft claire ; on le prend ordinairement trop
tard,en trop petite quantité, & on l'abandonne
trop tôt.

tem^deu1 J ,£u vu ^ es effets extraordinaires du lait d'à-
Maladie n ließe , dans une toux opiniâtre qui menaçoit de la
niftrér dini " pulmonie , & je crois fermement que fi on le

doit en at¬
tendre.



Régime contre la Pulmonie. 123
prefcrivok dans cette période de la Maladie, il
manquèrent rarement de guérir. Mais iï l'on at¬
tend , pour employer cette efpèce de /ait, ou
toute autre, queVa/cêre du poumon foitformé,
comme cela n'eft que trop ordinaire , quel fuc-
cès peut-on en attendre^

Le lait d'ànejfe doit être bu, autant qu'il eft a queue
poffible , dans la chaleur naturelle, c'eft-à-dire, ' haleur &
*,,;,., ,-, 1 '1 • i,a dans quelle
au degré de chaleur qu il a quand il vient d être quanta ie
tiré , & un adulte doit en prendre un demi fetier!?'F ii ' :ini:flo ,
a la fois. Au heu de ne repeter cette quantité que
le foir & le matin feulement , il doit en prendre
quatre fois par jour, ou aumoins trois: il man¬
gera un peu de pain léger avec celait , afin qu'il
lui ferve de repas.

S'il arrive que ce lait purge, on y ajoutera Ce qu'a r*nt
de la vieille conjerve derofe, & à fon défaut, de p urg eq.uaild "
la poudre de pattes d'écrevijjes ou de la craie.

On a coutume d'ordonner de boire le lait d'à- n ne faut
ne/Je chaud & dans le lit ; mais pris de cette ma- le prendre

"T .. . j. 1 /» r- ni chaud, nimere, il excite ordinairement la Jueur: enconie- dans i c i it .
quence , il vaudroit peut-être mieux le prendre
après être levé.

INous avons des guérifons merveilleufes de uitdefeàf
cette maladie, produites par le lait de femme. Si me '
l'on pouvoit en avoir une quantité fuffifante, nous
le recommanderions, comme préférable à tout
autre: maisilferoitplus avantageux quelemalade
le prît à la mamelle , qu'après qu'il en a été tiré.

J'ai connu un homme, réduit à un tel degré Obfervatinn
defoiblefle, par la pulmonie, qu'il étoit incapable ["is'tir" ' '
de fe retourner dans fon lit. Sa femme qui , dans celait.
ce temps-là, nourriffoit un enfant, eut le malheur
de le perdre. Cet homme fe mit à teter fa femme ,
Uniquement pour la foulager , & nullement dans
la penfée de retirer aucun bien de fon lait, Cepen-

de
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danten ayant éprouvé un foulagement confidé-
rable, il continua de la teter, jufqu'à ce qu'il fût
parfaitement rétabli ; enfin c'eft aujourd'hui un
homme fort & plein de fanté ( 8 ).

lait de beur- H y en a qui préfèrent le /<«> d<2 beurre ( /« /»af-
"• fue) à tout autre; & c'eft un remède excellent,

quand Vefiomac peut le fupporter. Cependant ,
comme il ne convient pas à tout le monde d'a¬
bord, il y a bien des gens qui l'abandonnent,
fans en avoir fait ufage aifez long-temps.

a queue H faut commencer par le prendre à petites
jt'efnd'ie!n le dofes; on en augmentera la quantité graduelle-
ftutimeie ment, jufqu'à ce qu'enfin on en faffe fa feule nour-maladecnvj- . t n • • _ • i rr - • i
ve unique, nture. Je ne l'ai jamais vu reunir a moins que le
meat. malade n'en ait vécu uniquement.

T-aitde va- Le laitde vache9 le plus commun de tous, quoi*
che. Moyens que moins facile à digérer que celui àîànefje ou de
îcg'ér™1*6 jument , peut être rendu léger en le coupant avec

partie égale d'eau d'orge, ou en lelaiflant repofer
pendantqueiques heures, pour pouvoir en enle*

Vriíjugís ri- (_ 8 ) La vraie manière de prendre le lait de femme , eft i
«ficulcs fur Ta ]a mamelle. On voit la plupart des gens, fe reculer à cette
manière dont pr opofition. D'où peut venir une telle répugnance? N'aime-on doit nren- r . . - n. i j •%t-v ».
dre le lait de rons-nous jamais que ce qui elt hors de nous ? Des alimens
femme, pétris & maniés par des mercenaires, pour lefquels fou vent

on a le plus fouverain mépris, font tous les jours trouvés
cxcellens , délicieux; & l'on répugne à prendre une fubftance
quel» Nature prend foin elle-même de préparer, & qu'elle
dépofedans des rcfervoirs qu'elle s'en plue à embellir ! Quelles
concradiétions ! mais elle ne fait que faire nombre avec toutes
celles donc nousfommesle jouet.

» Au refte, on obfervera que l'inftant où h ¡ait de femme
temps''de la e ^ ' e meilleur, c'eft quatre ou cinq heures après le repas
journée il de la nourrice : avant ce temps, il a une forte de crudité ,
feut teter & retient quelque chofe de la nature des alimens : plus
une nourri- tard , il fe diflbut & jaunit ; il contracte même une odcu*
ce " urineufa.
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ver la crème. Si indépendamment de ces précau¬
tions, on le trouve encore pelant fur Yeflomac , on
pourra ajouter , fur un demi-fetier de ce même
lait, une cuillerée ordinaire de rum, ou d'eau-de-
vie , & un peu de fuere.

On ne doit point être furpris que le lait ne pa- , Powvwito
roilfe pas convenir, dans les premiers temps, à un p:ls toujour»
eßomac qui n'en accoutumé qu'à digérer de la «fww*"» j «* » i '. j" i . r „dans les coin*
viande & a boire des liqueurs fortes ; ce qui eit mencemens
furtout le cas d'un grand nombre de perfonnes ltefonufaSf'
qui deviennent pulmoniques.

Nous ne femmes donc point d'avis que les ma- Précautions
lades , habitués aux nourritures animales & à ces« 0I" u &«
liqueurs , les abandonnent abfolument tout à îuençmu™-
coup : cette privation pourroit être dangere«fe. fa se * lais '
Nous leur confeillerons au contraire de manger «
une fois par jour , un peu de quelques jeunes ani¬
maux ; ou mieux , de faire utage de bouillons de
poulet, de veau, d'agneau , &c. Elles peuvent en¬
core boire un peu de vin , mêlé avec du négus , oa
trempé de deux ou trois parties d'eau ; mais elles
en diminueront peu à peu la quantité , jufqu'à ce
qu'elles puiifent l'abandonner tout à fait.

Cependant on ne doit ufer de ce régime, que 11 faut en
pour le préparer à une diète plus fimple; & formée ^ ¿ ep ™~
principalement de laith de végétaux ,• & plutôt le nourritureie
malade fera en étal de la foutenir, & mieux ce {^J 3"' 0"fera.

Le ri\ & le lait, ou Yorge bouilli avec le lait (9% AUmen?

(9) E" général, ait M. CleRc, le lait bouilli long- H ne faut
temps , contracte un goût un peu acre, une odeur urineufe ; point faire
& ceux qui preferivent à leurs malades un lait qui a ainfi J>? mlli î'f
bouilli, nefopt pas mieux inftruits que celui qui fakbouil-^' JJ.1 ,,^*
lir & écumer le mitl. Ltttrt ¿ M, Pringle, fur les prtfrMtéf
d* luit.
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Am on "doit auxquels on ajoute un peu de fuere , forment des
faire ufage alimens très-convenables. Les fruits bien mûrs &
dans la pul«

Ilf ttvoir ^ ne attent >on q u 'il faut encore avoir quand on prend
attention àla' e lait i e ft de s'informer de la nourriture de l'animal qui
nourriture le fournie. Je feus bien qu'à Paris & dans toute autre grande
de l'animal Ville, cela paroît difficile, au moins pour le peuple. Mais
qui fournit le a j a campagne, rien de plus aifé ; & les perfonnes riches
s 1" i?1 """ P ellvenl: même s'en aflurer dans les Villes. Cette attention

eft d'autant plus importante, que le lait conferve la cou¬
leur, l'odeur, le goût & les propriétés des alimens qui le
forment. Tout le monde fait que l'ufage du fafran le ceint
en jaune , & la garance en rouge : qu'il prend la couleur
du vin, de la bière, de la cafe, &c. Le lait des brebis
qui broutent le thym , fent le thym ; "ail lui communique
fa faveur; l'abfintbe le rend amer; Ykerbc à pauvre hom¬
me ou la gratiole , quand elle eft sèche, rend le lait de
vache purgatif, &c.

On fent que fi on laiffe l'animal vivre à fa guife, le lait
qu'il fournira, pourra avoir des qualités tout à fait contraires
à celles qu'exige la Maladie, & qu'alors , bien loin de gué¬
rir, il ne fera qu'augmenter le mal, dans la proportion que
les i'ubftances dant il fe nourrira feront plus oppofées à cel¬
les que l'on delire.

Pintes Pour ne pas fouir de la pulmonic , dont il eft ici quef-
dont doit fe tl0n i i' feroit donc à délirer que l'ânefTe, ou la vache ne
nourrir l'a- fe nourrît que de plantes incifives , vulnéraires & balfa-
nimal qui miquts. Ces plantes l'ont l'hyjfopc , le marrube blanc , Yau-
liHirnit le \üt rone t ]a tanaifie , la véronique , la chicorée fauvage , l'endive ,
aux pulmo- ou \A rc ,iriole; l'ortie blanche, la fumeterre, la ver^e dorée,

le houblon, la petite centaurée, les crois efpeces d ab/tiitbes ,
le crtfon alénois & de fontaine , la berle , ou Vache d'eau;
la menthe, la fauge , les plantes conj ues fous le nom de
capillaires, qui font le capillaire commun, le capillaire de
Canada , le capillaire de Montpellier , le polytric , le rut a
muraría, ou h fauve-vie; le cétirac , ou Yherbe dorée; la
pulmonaire , la pulmonaire de chêne , le millepertuis ; le
pied de lion , la verveine, le lierre tirreflre , ou )a terrlte,
l'herbe de Jean, la rondotte , le chardon bénit , la bourfette ,
ou le tabouret , ou la io«//e à berger , la grande pervenche , la
fífáíí pervenche, le plantain, l'herbe aux cinq côtes, la
mille-feuille, ou l'herbe aux Charpentiers l'herbe aux écus,
ou la numumlairc ¡ h quinte -feuille , l'herbe à Robert, &c.

niques.

ma
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cuits devant le feu , au four, ou bouillis, convien¬
nent également. Ces fruits font particulièrement
les grofeilles, les pommes, cuites devant le feu ou
dans del'eau, auxquelles on ajoute du lait Iorfque
les pommes font cuites, ou du petit- lait , &c. Les
gelées, les conferves, les confitures de fruits mûrs ,
un peu acides , peuvent être données au malade à
difcrétion. Telles font celles de grofeilles , derc-
fes , deprimes , de cerijes , &c.

Un air pur, un exercice modéré, des alimens Seuir*.
compofés particulièrement des fruits que nousf™„ c fur
venons de nommer , ou d'autres femblables avec doive com¬

pter dans la

Nous donnons /a defcription de toutes ces plantes, aux arti¬
cles de la Table générale , Tome V, qui concernent chacune
d'elles.

Ces plantes, quelque nombreufes qu'elles foient, font des Cesphnte»
plus communes. On les rencontre par-tout, foit les unes fe trouveilt
foie les autres , dans les prés , dans les marais , dans les plaines P ar "tout'
dans les bois, fur les montagnes, fur le bord des ruiífeaux ¿
des rivières, fur les murailles , &c.

En cueillant ces plantes foi-même, ou en conduifant l'ani¬
mal dans les lieux où elles font abondantes , outre qu'on em¬
pêche« qu'il n'en mange de contraires, c'en qu'elles produi¬
ront un lait, véritable remède, lïngulièrement approprié à la
IWalïdie. M. Clerc, ibid. , rapporte Phiftoire d'une Dame
qu'il a guérie de la pulmonie, avec le lait qu'il avoit rendu
médicamenteux. Ce fait, & plulieurs autres qu'il cite doivent
ajoute-t-il, nous engager à multiplier les expériences en ce
genre. La manière dont or, tue les hommes par-tout , n'en mal-
heureufement que trop connue : celle qui peut les conferver
ne l'en pas encore aflez. Les yeux des Médecins & de toutes
les perfonnes intelligentes , doivent fe tourner vers elle.

On obfervera que le lait de vache, étant plus difficile à
digérer que ceux dont on vient de parler plus haut, on doit
ttre encore plus attentif à ne le preferiré que dans Je com¬
mencement de la Maladie , & Iorfque les forces des malades
font encore entières; ou dans la convahfcence:quand le dan¬
ger eit évidemment éloigne', c'eft-à-dire , quand le malade a
Tecouvré une partie de íes fbreeSi
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le ¡ait, forment le feul régime fur lequel on puiiTé

"compter dans la pulmonie commençante. Si le
malade a affe2 de force & de courage pour y
perlifter , rarement fera-t-il trompé dans fon el-
pérance d'être guéri.

Dans une ville très-peuplée d'Angleterre ^
Scheffield, ovtlz pulmonie eft très-commune, j'as
vu fou vent des pulmoniques que l'on a voit en¬
voyés à la campagne, en leur prefcrivantde mon¬
ter à cheval , de vivre de lait & de végétaux , s'en
revenir au bout de quelques mois, exempts de
toutes douleurs , & même ayant recouvré leur
embonpoint.

A la vérité, ce régime n'étoit pas toujours ac¬
compagné de fuccès , furtout quand la Maladie
étoit héréditaire, ou fort avancée : cependant
c'étoit le feul qui pût en avoir , & quand malheu-
reufement il échouoit , les remèdes ne réuffiffoient
pas davantage , au moins n'en ai-je jamais vu
d'exemple.

Si les forces & le courage du malade fontabat-
tus , il faut tâcher de le foutenir avec des bouil¬
lons fucculens, des gelées, &c. ; quelques uns
recommandent les poiffons à écailles dans cette
Maladie, & ce n'eft pas fans raifon, parce qu'ils
font fort nourriflàns & très-reflaurans (b).

Au refte , les alimens & la boiiTon doivent
toujours être pris en petite quantité à la fois , de

peur

Avantages
retirés de
l'u Page des
buitres.

(b) J'ai vu Couvent des pulmoniques, mais dont les fym-
ptômes n'écoienc pas graves, retirer un grand avantage de
J'ufage des buitres. Ils les mangeoient , en général , crues , &
buvoient Veau qui fe trouve dans les coquilles. (J'ai vu plu-
fleurs exemples des bons effets des huîtres dans d'autres cir-
conftances , comme dans le vomifement occafionné par la
grofefe & les agacement d'eflomac, expofés ci-après, Chap.
XXII , § IV, Arc. IV, noce 4, & Arc. VIH, note §, de
te Volume.)

^ia



¿Traitement du premier degré de la Pidmonie. 129
peur qu'une trop grande abondance de chyle p™* 1} ?"?>]*>
r ^ , r /r- , o J quantité à 1«nouveau nopprefle les poumons & ne porte fois. Pour-
trop d'accélération dans la circulation dxxjang,*^*
ainfi que nous l'avons fait voir, Tom. I, Chap. II,
note 3.

Il faut tenir l'efprit du malade auflî gai & de fav™*
auiïï tranquille qu'il eft poffible; la pulmonieàeumua- *
étant fouvent occafionnée , & toujours aggravée däns'iapuU
par une tournure d'efprit mélancolique. Auflilamome.
mufique, unefociété agréable & douce , & tout
ce qui peut infpirer de la gaieté, font-ils de la
plus grande importance dans cette maladie. De
plus , il faut laiffet le malade rarement feul ;
tes réflexions fur les malheurs de fa iîtuation, ne
pouvant que rendre fon état plus dangereux«

Article IV*

^Traitement que doivent fuivre les malades dans¡
les différens degrés de la Pulmonic^

■Quoique la geérifon de cette Maladie des¬
pende en grande partie du régime & de la conf¬
iance du malade à le fuivre , nous allons cepen¬
dant parler du petit nombre de remèdes qui
peuvent fervir à calmer la violence des princi*
paux fymptômes,

Remèdes du premier degré de la Pulmonie.

Dan s le premier degré de hpulmonie^oùpeut
quelquefois apaifer la toux par tejaignée (10), &
faciliter Yexpecloratioh par les remèdes fuivans.

-1.

(10) Il eft fort douteux que la faignêe foït utile, même Avec quelle
dans le premier degré de la pulmonie; furtout li elle eil due précaution
i l'une ou l'autre des Maladies dénommées, Article I de ce' 0 "* 0 *1 !*«*
Paragraphe. Si l'on a fait attention ù ce que nous avons dit , ~JJ ¿^ ,,

Tome II, I pulmonic.
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Prenez d'oignon de fcille frais, "}
de gomme ammoniaque , f de chaque
de graine de cardamome en faeux gros,

poudre , 3
Broyez le tout enfemble dans un mortier. Si
cette maifeeft trop confinante pour pouvoir en
faire dtspi ; ules de moyenne groïfeur , ajoutez
un peu de ßrop commun.

On donne trois ou quatre de ces pilules , deux
ou trois fois par jour , felon que Vejlomac du ma¬
lade peut les fupporter.

Le lait ammoniac , ou le lait de gomme ammo¬
niaque, comme on l'appelle, eft encore un re¬
mide convenable dans cette première période de
la Maladie; on le prépare & on l'adminiitre
comme nous l'avons conieillé dans la pleuréfie ,
pag 94 de ce Vol.

On peut encore faire ufage d'une mixture faite
avec parties égales:

de bon miel,
& de ßrop de pavot.

On prend quatre onces de chacune de ces fubf-
tances; on les met enfemble dans un poêlon fur
un feu doux ; on les fait chauffer jufqu'à ce qu'il

§ I , notes 2 & 3 du Chap. VI de ce Volume, on doit fentir
que ce remède, qui ne peut que procurer un foulagernentpaf-
fager, peut devenir des plus funeftes , en épuifant les forces ,
& en fixant plus profondément le mal.

Je ne craindrai pas de dire que la faignée doit être, dans
la plupart des cas, rejetée de ce traitement, comme l'Auteur
va rejeter tous les remèdes huileux ¡kbalfamiquei; au moins
ne peut-elle être preface que par un Médecin très-expéri¬
menté, qui , fâchant apprécier la valeur des indications , nefe
déterminera que d'après des lignes qui, lui montrant le bien
qu'il peut faire , lui montreront également le mal qu'il doit
éviter.
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s'excite un frémiffement dans cette maffe liqui¬
de. On en donne une cuillerée au malade , toutes
les fois qu'il eil incommodé par la toux.

On a coutume de furcharger dans le premier Dangfrsde«
état de cette Maladie , Yeflomac du malade de [^^j"*"
remèdes huileux & balj'amiques ; mais ces remèdes , miques.
bien loin de détruire la caufe de la Maladie , ne
font que lui donner plus de force, en échauffant
le fang. Tandis qu'ils émouffènt l'appétit, ils
relâchent lesfolides, & font , à tous égards , nui-
fibles au malade.

Tout ce qu'on peut employer pour calmer la seuls remi-
violence de la toux, outre Yexercice du cheval & des i u'on
, . 1 , j , . , . puifTe donnerles autres parties convenables du regime , doitcomreia vio-
fe borner à des remèdes d'une qualité un peu leneede1 '»
acide & déterfive, comme Voxymel , le Jirop de™
limon, &c.

Les acides paroiffent avoir des effets très-faîu- Artige»
taires dans cette Maladie , en qualité de défaite- dcS f ci<1e$
rans & de rafraîchiflans. Les végétaux acides , tels
que les pommes, les oranges, les mroßi, &c, font
les plus convenables. J'ai vu des malades reti¬
rer un grand avantage du fuc de citron ; ils en fu-
çoientpluiieurs par jour. C'en d'après ces obfer-
vations que nous recommandons d'ufer de ces
acides végétaux , en auili grande quantité que Vef-
tomac du malade pourra le fupporter.

Quant aux boiffons, nous recommandons les infunonsde
infufions déplantes ameres : telles font le lierre ter- p'antes ame-
refire , la pente centaurée , les fleurs de camomille ,
ou le trèfle d'eau. On les prend a volonté relies
fortifient Veftomac, facilitent la digeßion, purifient
]efang, & rempliffent en même temps les indi¬
cations d'humeéter & d'étancher la ibif , infini¬
ment mieux que toutes les chofes qui font douces
ou pleines de fuc.
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Boiffon torf- Mais fi le malade crache le fang, ià boiifori
de CcMchc "le ordinaire doit être une infufion ou une décoâion
ftng. de racines de plantes vulnéraires , &c. , telle que

la fuivante.
Prenez de racine de grande confonde , une once ;

deregliße^ < de chaque
de guimauve, $ demi-once.

Faites bouillir dans deux pintes d'eau commune »
pendant quelques inftans ; laiflez refroidir.

On peut y ajouter une cuillerée à café ôCeJprit
de vitriol: on en boit une tafle trois ou quatre ibis,
par jour.

Il y a beaucoup d'autres plantes, beaucoup
d'autres racines mucilagineufes , de qualité confo¬
ndante & aglutinative t dont on prépare des décoc¬
tions , ou des infufions. Tels font les orauis , les
femences de coing , le pas-d'âne , la graine de Un , la
falfepareille , &c.ll eft inutile d'en donner les re¬
cettes i leur fimple infufion ou leur décoction , eft
tout ce qui eft néceflaire , & le malade peut en
prendre à difcrétion.

Avantages La conferve de rofe convient fingulièrement
ve decrö?r dans cet état de la Maladie , c'eft-à -dire , dan*
prife à gran- j e premier degré. On la donne dans l'une ou
tiedofe. p autre (j es boiflbns prefcrites ci-deifus , ou on la

mange à la cuiller. On ne peut en attendre au¬
cun avantage iî on ne la prend qu'à petites do-
fes. Je ne l'ai jamais vu réuffir à moins qu'on
ne la donnât à trois ou quatre onces par jour, &
pendant un temps considerable. A cette dofe »
je l'ai vu produire des effets extraordinaires ; &
je Pordonnerois volontiers dans tous les cas où
il y auroit crachement de fang.

Remides du fécond degré de la Pulmonie.

Hjaînqtito»,Lorsque les crachats épais # Voppreßon depoi-
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trine ,la fièvre hétique , & tous lesfymptârnes qui
l'accompagnent, annoncent qu'il y a un abcès
formé dans \espoumons, j'ordonne le quinquina ;
ce remède étant le feul par le moyen duquel on
puiffe alors efpérer de s'oppofer à la tendance
générale des humeurs à la putridité. Je le pref¬
erís de la manière fuivante.

Prenez du meilleur quinquina, une once. Manier» de
Réduifezen poudre très-fine» divifez en dix-huit r *dminiílm'
Ou vingt prifes égales.

Le malade en prendra une prife toutes les trois
heures dans un peu âcfi'op , dont on fera un bol,
ou dans un verre de fa boiifon ordinaire.

S'il arrivoit que le quinquina vînt à purger , on i'eÄnsire
en formeroit un éhcluaire avec la conferve de roje , qu-Tfaut""'
de cette manière. donner îorf-

Prenez de conferve de roß , quatre onces ; p"u en^p»
du meilleur quinquina , en dre '

poudre, une once;
de firop d'orange, ou de limon, autant

qu'il en faut pour donner au tout la
confiftance de miel.

Mêlez.
Le malade prendra cette quantité en quatre ou Manière de

cinq jours , c'eft-à-dire , une once & demie de f^^c"
cet éleâuaire par jour , en trois ou quatre fois.
Quand cette quantité fera confommée, on la ré:
pétera , fi les circonftances le demandent.

Ceux qui ne pourront prendre le quinquina en „"£aqrù™ a d£
fubfiance, c'eft-à-dire, en poudre, ou en èlec- i*e«u froide,
maire, le feront infufer dans de l'eau froide. Il^è"
paroît même que Peau froide eft le meilleur /h*«/- are en íw¿
«rae pour extraire les vertus de cette fubilance , *""*•
comme nous l'avons déjà dit, pag. 60, note 14
de ce Vo!. , & comme nous !e dirons à la Table
générale , Tome V, au mot Quinquina.
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Man& d de On ïûtinfufer , pendant vingt-quatre heures,
prendre une demi-ouce de quinquina en poudre, dans un
cette infu- demi-fetier d'eau froide ; on paífe à travers un

liege fin : ie malade prendra cette quantité,en
trois ou quatre fois, dans la journée.

' a^efteon™ 1" Tant qu'il y a quelque /y/r//?fcW ¿Hnflamma-
traire lorf- tion , nous croyons le quinquina contraire. Mais
fymMtfhietf* /priqu'oo s'en aiîiiié qu'il exifte du pus dans la
(j'inflarama- poitrine, c'efi certainement alors un des meil-
ûon. leurs remèdes que l'on puiife employer. Il eft vrai

que peudeperibnnes ont allez de réfolution pour
faire un uiàge convenable de quinquina, dans
cette période de la Maladie i autrement nous
avons lieu de croire qu'on pourroit en retirer de
grands avantages (11).

IWéme lorf- O 0 Lequlnquina , qui certainement eft un excellent re-
que la confti- tnede dans cette période delà Maladie, ne convient pas,
tutiondu fu- comme l'obferve très-bien M. Ruchan, lorfqu'ily a des
jet eft avio- j-y mp t Qmet d'i nflamma tion , ni même lorique le malade a une
IViitptômes. cenfitttttíon difpofée à cas fymptâmes. J'ai vu un malade, à

qui le quinquina occafionnoit , au bout de quinze jours ou
trois femaines de fon ulàge , une.chaleur & une irritation
dans ¡a poitrine , qui furent, deux fois, fuivies d'un cra¬
chement de fang. On interrompoit & on calmoic ces accidens
avtc une douzaine de bouteilles à'Eaux Bonnes , qu'il prenoit
de fuite, une par jour, tous les matins. Un malade éprou-
voit les mêmes accidens , quoiqu'elle fût réduite à huit grains
Acfel effentid de quinquina par jour , après avoir commencé
par feize. Les Eaux Bonnes lui procuroient le même foula-
gement.

Avantages Les Eaux Bonnes font par elles-mâmes très-falutaires dans
la pulmonie. J'ai vu un malade, entr'autres, en éprouver d'ex-
ccllens effets, apresen avoir pris pendant fix femaines ou
deux mois de fuite; & je nedoute point que, s'il eût voulu en
ufer pendant les deux faifons, comme on le lui confeilloit,
fon rétabliffement n'eût été beaucoup plus prompt, car il
jouit actuellement d'une très-bonne fanté*.

RéGgnation j_,a pulmonie , comme les Maladies nerveufes & toutes les
cle ia part du autres nialadies longues ou chroniques, exige, de la part
malade. <*u malade, beaucoup de réfignation & de patience \ & c'eli

de Eaux
Bonnes



Traitement da fécond degré de la Pulmonic. 135
Quand on eft certain qu'il y a un abcès dans £ e i"' n / aul, < • , J .* ,.. ,, faire lorf-

Iv;s poumons (12), & qu'on voit qu il ne s évacue qu'oneiicer.
tain qu'il

Complaifan-
ce île la part
du Médecin.

ce qu'on ne rencontre que très-rarement. Le plus fouvenc
les pulmoniques font indociles & récalcitrans, áu point de
forcer le Médecin à les abandonner. Ils n'ont plus alors de
reflburce, que dans les Charlatans, qui ont toujours des
remelles à offrir, & qui les précipitent au tombeau, par la
voie de l'efpérance.

D'un autre côté , les malades difficiles, & qui , malgré la
confiance qu'ils témoignent au Médecin, ne peuvent vain¬
cre la répugnance qu'ils ont pour les drogues , demandent ,
de la part de celui qui les conduit , beaucoup de compl¬
iance & de ménagement. C'cft à lui à chercher, dans le ré¬
gime , de quoi fuppléer aux remè/les, ou au moins de quoi
tenir lieu de ceux qui fontdéfagrcables, & d'une plus grande
quantité des autres.

Or, on trouvera tous ces avantages dans un large -véft¬
catoire , pofé entre les épaules, qu'on fera tirer fortement,
jufqu'à ce que le pus paroifie épuifé. A ce véftcatoireon fera
luccéder un cautère au bras , qu'on entretiendra pendant tout
Je temps de la Maladie , & une couple d'années encore après
qu'elle fera entièrement terminée.

Quoique M. Buchan ne fafle mention, dans cet article,
ni du véftcatoire, ni du cautère, nous pouvons cependant af-
furer qu'il n'eft guère de moyens auffi puiffans contre cette
Maladie, & que fi on leur aflocie le quinquina, comme anti¬
putride éi fortifiant, on hâte finguiièrement la guerifon du
malade.

(ia) Il ne fera pas permis d'en douter , fi, dans les qua- Ce qui indi-
torzejours, que dure ordinairement h fluxion de poitrine , quclY'xrtlcii.
l'on n'a pas obtenu de la Nature les évacuations néceff.iircs ; £f . eetab *
c'eft à-dire , fi le malade n'a pas craché, ou n'a point eu de '
■léjeaions copieufes, ou n'a point rendu d'uTines chargées:
ii , après ces quatorze jours , le malade n'eft pas guéri, ni
même confidérablemcnt foulage ; fi, au contraire, la fièvre
continue d'être affez forte -, fi la refpiration continue d'être
gênée; fi le malade a de petits frißons de temps en temps &
jes redoublementvers le foir -, fi les joues deviennent rouges
& les lèvres sèches; s'il y a de l'altération.

L'augmentation de la violence de tous ces [ymptémes an- Qu'on appei-
nonce que la vomique , nom que porte Yabcïs dans les pou- le vomique,
moMj,eft toute formée. ,

1 iv

Véficatoîre
& cautère.

Avantages
de ces deux"
remèdes.
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y a un abcès point par les crachats , on ne fe guérit point par Is
wine. rèfolutwn, il mut tenter de le taire percer inté¬

rieurement. Pour cet effet, on fera refpirer fré¬
quemment au malade la vapeur d'eau chaude,
ou de vinaigre : on le fera touifer, rire , crier,
&c.(i 3 )

Äeddemqui Si Vabcls crève dans les poumons , le pus peut

■¥>'

« . La /ob* devient plus continue; elle redouble au moindre
¿e la y om j. mouvement , ou dés que Je malade a pris quelque nourriture,
gue. H ne peut fe coucher que fur le côté malade ; fouvent il

ne peut point fe coucher du tout; il eft obligé de relier affls
le jour & la nuit. Une peut dormir; il efl: inquiet; il a des
momens d'angoiflçs horribles, accompagnées & fuivies de
futurs fur la poitrine, & furtout au vifage.

Il fue pendant la nuit ; il a fouvent un goût affreux dans
la bouche, furtout celui d'ceufs pourris. Il maigrit confidé-
rablement; il a la langue & la bouche sèches; rien ne peut
Je dcTakérer. Sa voix eft foible & rauque; fes yeux font
enfoncés. On aperçoit quelquefois fur la poitrine , du côté
malade, une légère enflure , & un changement de couleur
prefque infenlible. On peut, chez quelques fujets, fentir

' du gonflementen prenant le creux de l'eßomac , furtout lorl-
<jue le malade touffe.

(13) On lui fera prendre une grande quantité de liquide
emollient, tel que de la tifane d'orge & de miel; de l'eau de
veau; du lait coupé avec de l'eau. Cette maffe de liquide,
en tenant l'eßomac toujours plein , oppofe aux poumons une
réfinance, qui force la matière de la vomique à fe porter du>
côté de la gorge.

On lui fera flairer du vinaigre chaud; on lui injeétera dans ■
la gorge du vinaigre & de l'eau, pour exciter la toux. On
peut même faire prendre au malade , toutes les deux heures f
ïine cuillerée de la potion fuivante.

Prenez à'oxymel fcillitique , une once ;
d'une forte infußon de fleurs àsfureau, cinq onces,Alêlez.

Si ces moyens ne réunifient pas , & que le malade foit en
€tat, il faudra le faire monter dans une voiture qui le fecoue
lin peu; & pour cet effet, on fera rouler cette voiture fur
tm chemin raboteux, mais toujours après que le malade aura
rempli fon efiomac de boiflon.
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Être rejeté par la bouche. I! eil vrai que quelque-compagne
fois la rupture de là vomique caufe une more fu- uraptufede
bite , en iufroquant le malade ; & c'eft ce qui ar- la vomique.
rive , lorfque la quantité de pus eft considerable,
& que les forces font déjà épuifées.

Dans tous les cas, il faut fe précautionner précautions
&eau fpiritueufe , ou de feh volatils . pour en faire qili ? f?llt

r . Jf 11 avoir dans cerelpirer au malade, parce que cette rupture ne cas.
manque jamais de le faire au moins tomber en
fyncope.

Si la matière que le malade rejette eft épaiffe , , s 'gncs qiÄ
C, ,. , * „ . r . . * « ■ i donnent

la toux diminue; n la rejpiration devient plus quelque ef-
facile , on peut concevoir quelqu'efpérance de '^¿r""nde
guérifon.

Les alimens alors doivent être légers, mais Régime*
reflaurans. Ceux qui conviennent le mieux , dans qcu"îf a«
ce cas, font le bouillon léger de poulet , la de- preferiré
coclion de gruau ou defagou, la crème de ri\. On „"aiade °
lui donnera pour boiflon du lait de beurre, ou du avance vers
petit-lait, edulcore avec du miel. Ce temps de la
Maladie eft encore celui dans lequel il faut ufer
de quinquina, fous la forme & de la manière
preferites plus haut, pages 133 & 134 de ce
Vol. (14).

' la guérifon,.

(14) Nous croyons devoir ajouter, que le régime que Combien ds
M- Bu cHAN preferir, ici, étant, «omme il le dit au com- temps doit
inencement de cet article, pag. 129, la baie du traitement, ¡"n" ^ r '
doit être non feulement fuivi rigoureufement dans tous les
temps de la Maladie, mais encore continué beaucoup au
delà du temps où le malade fe croit établi. Les rechutes dans
la pulmonie , ne font auffi fréquentes , que par les erreurs
que l'on commet dans le régime.

Un malade ne fouffre plus de la poitrine : il refpire fací- Erreurs que
lement : il dort paifiblement les nuits : il a recouvré une 1' 011 commet
partie de fes forces : il fe fent de l'appétit, &c. : auffi -tôt àcetegard.
il fe croit jouiflant d'une fanté auffi parfaite, qu'avant
..qs'il tombât malade j & le voilà qui fe livre à fes anciens
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Ceqii'i'faut Si la vomique, ou Vahees, fe rompt dans la ca-
u'vomíqur^é de h poitrine, entre Ja plèvre & les poumons,

plaifirs, & fouvent à des excès. Il retombe, & l'on crie
après le Médecin, qui a annoncé trop promptement une
guérifon , que l'on dit n'avoir été qu'imaginaire , tandis qu'il
ne tenoit qu'au malade de la rendre réelle & nable, en per-
fiftant dans fon régime fix mois, une & même deux années
de plus.

Öbfervation. Un homme de trente -fix ans, fore & robufte , eft at¬
taqué d'une fluxion de poitrine , que l'on traite par les
faignées répétées & par Vémétique en lavage , qui cepen¬
dant ne le tuent pas; mais la convalefcenceeii des plus
languiffantes , &, au bout de quelques mois, te declare
une pulmonic commençante. 11 demande promptement du.
fecours , & obferve fcrupuleufement le régime qu'on lui
preferit. C'étoità l'entrée de l'automne; & , quoique cet e

, îaifon & celle de l'hiver foient toujours défavorables dans
ces cas, il étoit, au printemps luivant, afi'ez bien pour fe
croire guéri. Il fe livre donc à fes anciennes habitudes,
furtout aux plaifirs de la table. Mais au retour de l'au¬
tomne fuivante, il éprouve un crachementde fang , qui eil
fuivi des mêmes fymptômes que Tannée précédente. Il fe re¬
met de nouveau au régime & aux remede; convenalles , qui
le rétabliffent dans le même efpace de temps ; de forte qu'au
fécond printemps , il fe feroit encore cru guéri parfaite¬
ment, s'il n'avoit été victime de cette confiance au pre¬
mier. Il n'abandonne donc point fon régime; mais il ne le
fuit pas allez ftriétement , pour que l'automne d'enfuite il
n'éprouve encore un jefientiment affez grave, qui enfin lui
perfuade qu'il ne doit plus vivre déformais que de régi-
nu; & ce n'eft qu'après une abltinence complette de tout
ce qui eft capable d'échauffer , qu'il a recouvré une fanté
confiante, mais qu'il ménage, en s'interdilant toute eipëce
d'excès.

On voit qu'il eft impofïible de fixer le temps que doit
durer le régime. Le plus fur, pour une perfonne qui a été
menacée de cette funefte Maladie, eft de ne le quitter qu'au
bout de plufieurs années; & elle ne doit jamais le quit¬
ter brufquement. Si l'Auteur preferit, page 125 de ce Vol. ,
des précautions pour le commencer, on doit fans doute
en apporter bien davantage pour l'abandonner; & ces pré-
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la feule manière de faire évacuer la matière, eft, re rompe
comme nous l'avons déjà dit, défaire une inci- j^^eu"
fion entre les côtes. Mais comme cette opération , poitrine.
appelée empyème , doit toujours être faite par
un Chirurgien, il eft inutile de la décrire ici.
Nous nous contenterons feulement d'obferver
qu'elle n'eft pas auffi redoutable qu'on fe l'ima¬
gine ordinairement, & qu'elle eft , dans cette
circonftance, la feule reffource que le malade ait
pour en revenir.

SU.
De la Pulmonie fymptomatique.

Cette Maladie ne peut être guérie, que l'on
n'ait guéri auparavant la Maladie qui l'a occa-
iïonnée. Ainfi , quand cette efpèce de pulmonie
procède d'un vicefiropkuleux, ou des écrouelles ,
du feorbut , de Yafthme, d'une Maladie vénérien¬
ne, &ci, i! faut s'occuper d'abord de la Maladie
qui l'a caufée, & en conféquence, ordonner le
régime h les remèdes qui lui font propres.

Lorfque cette Maladie eft due à des évacua¬
tions exceflives , de quelque nature qu'elles
foient, ü faut non feulement les arrêter, mais
tncore rétablir les forces du malade, par un
exercice convenable, par une diète nourriffante,
par des cordiaux, &c.

Des mères délicates & très-jeunes font fou-
vent attaquées de cette Maladie , en donnant à
teter trop long-temps. Il faut donc, auffi-tôt
qu'elles s'aperçoivent que les forces & l'appétit
commencent à diminuer, qu'elles sèvrent leurs

II faut, dans
cette efpece
tie pulmonie,
commencer
par guérir la
Maladie qui
l'a occafion-
nee.

Ce qu'il faut
faire , lorf-
qu'elle eft
due à des
évacuations
exceflives.

Confcils aux
mères qui
tombent dans
cetteMaladie
pour allaiter
trop lung-
teraps.

cautions font d'autant plus néceflàires , que le régime a été
continué plus long-temps, & qu'il a été plus fevère.
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